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    Présentation


    « Il faudrait que je dise à Aziz ce que j’ai sur


    le cœur. Lui, quand il était amoureux de Claire l’année dernière, il m’en parlait tous les jours.


    Je pourrais faire pareil.


    Mais là, c’est pas pareil.


    Enfin si, c’est pareil.


    Pas complètement.


    Malheureusement.


    Pour moi c’est pareil, mais pour les autres je sens bien que ça sera différent. »


    Durant cette année de 3e, le cœur de Vincent Latan va s’emballer hyper vite. Sans qu’il comprenne


    rien de rien à ce qu’il lui arrive.

  


  
     


    Du même auteur au Rouergue


    Mercredi c’est sport – 2010, roman zig zag (ill. Clothilde Delacroix)


    À bas les bisous – 2012, roman zig zag (ill. Aurore Petit)


    Sept jours à l’envers – 2013, roman doado


    Avec Anne Percin


    Le jour du slip/Je porte la culotte – 2013, collection boomerang


    Ce roman a été publié sous une première version à L’École des loisirs en 2006.
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    Thomas Gornet


    qui suis-je ?
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    pour Julien.


    Geneviève, Sylvie, Yann, merci.

  


  
     


    chapitre 1


    J’y arrive pas. Je fais tout ce que je peux mais j’y arrive pas. Je le jure, c’est pas de la mauvaise volonté.


    J’essaie, j’essaie. Mais non. Mes bras ne me soulèvent pas. Mes jambes ne trouvent pas la corde.


    – Allez, tire Vincent !


    J’ai mal. La corde me brûle. Je m’accroche quand même.


    Ça fait combien de temps que je suis là ? Dix secondes, vingt minutes ?


    Mes jambes fouettent l’air en dessous de moi. Où elle est cette conne de corde ?


    – On dirait un jambon qui se débat !


    Un jambon, c’est mort. Ça bouge pas, crétin.


    J’ai trop mal. Les muscles de mes bras sont hypertendus. Aussi durs que du béton. Je sens des cloques me pousser aux paumes. Je transpire. Je dois être tout rouge. Gomez a raison. Je ressemble à un jambon. Un vieux jambon apeuré qui essaie de s’évader de la boucherie.


    Je lâche tout. Évidemment, je tombe sur les fesses pour avoir l’air encore plus ridicule. Mais je ne me fais pas mal : j’étais à trente centimètres du sol.


    – Eh ben. C’est pas encore pour cette année on dirait.


    Et lui, c’est pour cette année qu’il devient intelligent ? Je le déteste, Gomez. Ça fait trois ans que je l’ai, ce cliché de prof de gym. J’ai jamais su monter à la corde. Et il a jamais pu s’y faire. Un terrible échec dans sa carrière de super-prof.


    – Allez, va t’asseoir avec tes copines.


    On est le 20 septembre et il s’acharne déjà sur moi. L’année va être géniale. Vivement le lycée, l’année prochaine, que toutes les têtes changent. Y compris celles de la plupart des élèves.


    – Pff ! C’te femmelette. N’importe quelle andouille y arrive. Même Éric. Hein mon gros ?


    – Ta gueule Momo, fait Éric.


    – Remarque, c’est normal, il est bon en maths. Il a du mal à porter sa grosse tête.


    Je vais m’asseoir à côté d’Aziz.


    – Laisse. Écoute pas. C’est des cons.


    – Ouais…


    C’est au tour de Christophe de s’attaquer à cette maudite corde.


    Christophe, c’est le plus beau de la classe. Il en faut toujours un. Et bien sûr, c’est jamais soi. Toujours un autre, entouré d’une bande de mecs qui lui ont juré fidélité jusque dans la mort et de filles qui bavent sur son passage.


    Je tourne la tête du côté de Myriam.


    En gym, les filles s’assoient toujours ensemble et les garçons aussi.


    Chacun son camp, chacun son coin.


    Myriam, c’est ma meilleure copine. Elle ne regarde pas Christophe s’avancer crânement vers le serpent. Je sais qu’elle l’aime bien aussi, Christophe, mais là c’est moi qu’elle regarde.


    Tous les mecs encouragent Christophe qui ne trouve rien de plus humiliant pour moi que de monter sans les jambes.


    – Eh ben voilà, lâche Gomez, soulagé.


    Les filles bavent de plus belle. Leurs yeux étincellent. Ils flashent, ils crépitent. Je distingue tout de même ceux de Myriam. Ils sont tristes. Elle semble me dire de ne pas m’en faire, qu’elle reste mon amie.


    J’ai les larmes dans la gorge. De rage, j’émiette l’immonde tapis bleu qui pue sur lequel je suis assis. Pourquoi je suis pas comme les autres ?


    Christophe est redescendu, un sourire se dessine dans le coin de sa gueule de footballeur à la mode. Les filles applaudissent. Myriam aussi. Les garçons le félicitent.


    – Bravo, Christophe, dit Gomez, mais fais gaffe, prends pas trop la grosse tête. Je suis sûr que Vincent est meilleur que toi à la marelle !


    Et il se marre. Les filles aussi. Pas Myriam. Les garçons ricanent.


    – L’écoute pas, ce pédé, me fait Aziz.


    Je serre la mâchoire à m’en péter les dents.


    Je m’appelle Vincent Latan. J’ai quatorze ans. Je suis en troisième au collège Jean-Moulin. Et je voudrais être ailleurs. Loin, très loin de cet enfer.

  


  
     


    chapitre 2


    La cour de récréation, je n’arrive pas à m’y faire. Je ne vois vraiment pas ce qu’un carré de goudron strié de quelques lignes de peinture jaune défraîchie et parsemé de bancs en bois marron foncé a de récréatif.


    Généralement, je suis assis sur une marche de l’escalier du préau. Prêt à partir au plus vite de cet endroit au premier coup de sonnerie. Je partage souvent mon morceau de béton avec Myriam ou Aziz. On révise le cours d’après (surtout avec Myriam), on parle des autres (surtout avec Aziz), on ne fait rien.


    Aujourd’hui je suis tout seul. Myriam a rejoint un gros tas de filles ricanantes agglutinées autour d’un banc. Et Aziz est chez Zerbib, la conseillère d’éducation, parce qu’il a perdu son carnet de correspondance. Il a battu un record. D’habitude, il attend les vacances de la Toussaint pour le perdre une première fois. Mais sera-t-il au niveau d’il y a deux ans, en cinquième, quand il l’avait perdu cinq fois dans l’année ? Nous le saurons au dernier épisode de cette palpitante aventure.


    La sonnerie retentit. C’est l’heure de manger. Tout le monde se rue vers les portes de la cantine, comme si on vivait en temps de rationnement. Je n’ai pas très faim. J’ai encore mal aux mains. Elles sont toutes rouges, j’ai une petite ampoule.


    Je regarde mes bras. Aucun poil digne de ce nom à l’horizon. Une fois, j’ai entendu Christophe dire à Momo que ça fait viril, des poils sur les bras.


    La cour est pratiquement vide. Aziz n’est toujours pas revenu de chez Zerbib.


    Je me lève, me frotte les fesses du jean et suis la ligne jaune qui mène à la cantine.


    À peine entré, j’aperçois Myriam debout entre deux tables, qui pleure en regardant à ses pieds un tas informe composé de carottes râpées, de tranche-de-foie-de-veau-purée et de compote de pommes.


    – Mais pourquoi tu pleures ?


    – J’ai fait tomber mon plateau ! Comment je vais faire maintenant ?


    Elle est toute rouge et elle a des hoquets. Je l’ai jamais vue comme ça.


    – Mais c’est pas grave. Je vais t’aider à ramasser et puis tu vas aller chercher un autre plateau. Hein ?


    Elle me regarde en esquissant un sourire et en remettant une mèche de cheveux derrière l’oreille.


    – Merci, Vincent.


    – T’inquiète pas, ils vont pas te virer. Qu’est-ce que tu peux être cruche des fois. On dirait que t’as trois ans et que t’as fait pipi dans ton slip.


    Elle relève la tête et me lance un de ces regards noirs dont elle a le secret. Ses longs cheveux noirs et bouclés se dressent sur sa tête et de la fumée verte lui sort des oreilles.


    – Premièrement tu apprendras qu’une fille porte des culottes et deuxièmement que t’es vraiment trop con.


    Et elle s’en va d’un pas décidé refaire la queue au self sans s’occuper de nettoyer ses saletés. Au moins, elle ne pleure plus. Je me baisse pour ramasser les morceaux d’assiette qui dépassent du tas de purée.


    – Alors ? T’as même plus assez de force pour tenir ton plateau ?


    Cette sympathique réplique de Momo est instantanément suivie d’un gros rire gras émanant de la belle gueule de Christophe. Je ne leur fais même pas le plaisir de les regarder. Je pose les débris sur le plateau et me dirige vers une dame de service. Une nouvelle. Les cheveux raides colorés en roux.


    – Bah mon chou ? – elle a la voix de Germaine dans Monstres et Cie – On commence bien l’année !


    Et elle me tend un seau, une pelle et une serpillière.


    Oui, c’est sûr, l’année commence bien.
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